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Les Y balaient d’un revers de la main les blocages d’un autre temps, ils n’ont pas le temps d’attendre ! Regardez-les bourdonner dans les incubateurs, les espaces de coworking, les bureaux ou encore les cafés, joyeusement envahis. Ils partagent, échangent et se soutiennent.


Que nous disent-ils ? Pourquoi voir petit, si on peut faire grand ? Au-delà de projets divers et de personnalités affirmées, des points communs à percevoir, cette génération utilise ses compétences pour donner du sens au monde.


L’auteure est allée à la rencontre de sacrés spécimens, en la personne de jeunes créatrices d’entreprise qui frappent aux portes de mentors, interpellent les financeurs avec des dossiers à peine ficelés, et surtout voient dans leur démarche un projet de vie !


C’est quoi, être entrepreneur ? Comment vous tester avant de vous lancer ? Comment trouver la bonne idée et la bonne équipe ? Qui peut vous soutenir dans l’aventure ? Qu’est-ce qui vous attend, une fois lancé ? Voici quelques-uns des thèmes abordés.


Viviane de Beaufort, professeure titulaire à l’ESSEC Business School et directrice du Centre Européen de Droit et d’Économie, est engagée pour la promotion de la mixité. Elle a fondé et dirige entre autres les programmes Women ESSEC, notamment Entreprendre au féminin ESSEC. Elle mène des travaux en gouvernance et entrepreneuriat comparé.
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DÉDICACE


C’est à ma fille Marine que je dédie ce livre. Incarnation de la génération Y (prononcer « why », à l’anglaise) et engagée dans la création d’entreprise, elle m’a donné envie d’écrire sur elle et tous ceux et celles que je croise, encourage et soutiens dans leurs projets. Ces jeunes (gens) développent des projets avec passion pour donner du sens à leur vie. Créer une entreprise est désormais un acte politique : les Y veulent changer le monde !


J’avais promis à Marine un roman sur ma vie pour ses 15 ans ! Le temps a passé, j’ai rédigé des livres techniques... Il sera dit que je préfère écrire sur les projets d’entreprise, car ils traitent de projets de vie. Ma fille aura 30 ans à la publication de ce livre, qui relève bien d’un engagement non seulement auprès des femmes de ma génération, mais aussi de nos filles (mes étudiantes). Il porte une croyance forte en l’entrepreneuriat comme moyen de se réaliser et de changer les codes, il dit ma vision d’un monde plus égalitaire entre hommes et femmes, d’un monde où l’autre est l’altérité, donc la complémentarité et non l’opposant. C’est un livre témoin sur les combats pour demain.


Au détour de ma dédicace, un second nom, celui d’Aude de Thuin, qui a publié en juin 2016 avec Jeanne Siaud-Facchin Forcer le destin - J’ai choisi le succès, l’échec m’a rattrapée (Robert Laffont), pour tenter de convaincre la France qu’il n’y a pas d’échec, mais des leçons de vie.


Enfin, je voudrais citer un troisième nom, celui d’Agnès Bricard1, rencontre improbable tant nous sommes différentes, rencontre évidente car nous sommes des combattantes pour l’économie de demain, pour l’égalité pour nos filles et pour changer le monde.


Ce livre leur est dédié comme à ceux qui entreprennent quelque chose, font quelque chose de leur vie sans se décourager s’ils échouent, à cette génération bourrée de talent, de lucidité, d’envie, à cette jeunesse qui redonne de l’espoir. Et à celles de ma génération qui ont élevé leurs filles en leur montrant que tout est possible.


L’espoir, c’est contagieux, ça traverse les générations. Être Y, c’est dans la tête !


 


1Présidente d’honneur du Conseil Supérieur de l’Ordre des Experts-Comptables et de la Fédération des Femmes Administrateurs.




PRÉFACE


Aujourd’hui s’ouvre un nouveau monde, un monde d’opportunités et d’improbables. La révolution digitale a établi un paradigme inédit venant redéfinir et réinventer la société dans son ensemble, désormais encore plus volatile et imprévisible. La génération Y a compris l’importance de cette révolution. Aujourd’hui elle crée, innove et change le monde. Certes, un saut dans l’inconnu s’impose et il faut accepter de vivre dans l’incertitude. Comme nous avons l’habitude de dire chez RAISE aux jeunes entreprises de croissance que nous rencontrons avec Gonzague de Blignières, « Ne pas oser, c’est déjà perdre ». Alors oui, startuppeuses ou jeunes entrepreneuses, osez, agissez sans plus attendre et croyez en votre étoile. En France, seulement 32 % des entreprises sont créées par des femmes. Unissez-vous, inspirez-vous les unes des autres et tentez de faire bouger les lignes qui brident encore en France l’entrepreneuriat féminin. L’avenir s’écrit au féminin pour bâtir une société moins pyramidale, plus collaborative, plus interactive et surtout plus bienveillante. À vous, les startuppeuses de nous inventer un monde meilleur.


On compte sur vous !


Clara Gaymard,


co-fondatrice de RAISE
et présidente du Women’s Forum




INTRODUCTION


La nouvelle économie émergente — que j’appelle volontiers économie du « nouvel âge », car elle est portée par d’autres fondamentaux que nos modèles actuels dominants et essentiellement construite par les membres de la génération Y — participe de plusieurs phénomènes.


Partage et quête de sens pour credo


L’une de ses caractéristiques évidente est la pratique du partage. Partager par nécessité, pour continuer à accéder à un bien-être équivalent à coût moindre — crise économique oblige — ainsi que par philosophie : cesser de gâcher, recycler, « réhumaniser » la relation aux autres partout où c’est possible, selon ses propres moyens et capacités ! Nous assistons à la naissance de l’économie du partage, au règne du recyclage, de l’inventivité, à la course à la rupture innovante. En effet, la nouvelle économie procède aussi d’une réflexion sur la réalité des besoins : la frugalité est-elle une mode ou une tendance de fond ?


Pour se sentir exister, la quête de sens est plus efficace que la consommation compulsive. Cette génération revendique alors que cesse l’obsolescence programmée, met en place des systèmes pour réparer, développe la réutilisation des objets dits de « seconde main », etc. Lucide et très informée sur l’état du monde dont elle va hériter, elle donne le ton et fait changer les modes de consommation. Adepte du documentaire de Cyril Dion et Mélanie Laurent, Demain (2015), plus généreuse que ses aînés, elle privilégie le développement durable ainsi que les produits bio, locaux et éthiques. Elle élabore d’autres codes de vie.


C’est dans ce contexte que j’ai voulu évoquer les « startuppeurs » d’aujourd’hui, et notamment les jeunes femmes. Car quelles personnes mieux que des entrepreneurs sont capables de représenter les valeurs d’une société et d’une génération ? Et si je décline cela au féminin, c’est que, au-delà de mon engagement personnel, face au bouleversement du monde, de notre économie et de notre société, j’ai la conviction que « demain sera féminin ».


Surtout n’y voyez aucun sectarisme ! Ce livre s’adresse à tous. Il vise cependant à acter l’accession des filles et des femmes à une étape supplémentaire dans la conquête de l’égalité : celle de l’autonomie économique par la création d’entreprise, notamment.


Après avoir longtemps été obstrué par des codes inadaptés et des stéréotypes par défaut, le champ semble libéré pour celles qui veulent se lancer. Il est donc tout particulièrement intéressant d’observer les transformations à partir de ces jeunes filles et femmes. Nous partons en effet de plus loin en termes de rupture des codes. Et comme en témoignent les interviews menées pour la rédaction de ce livre, si ces entrepreneures ont commencé seules, elles se sont bien souvent associées avec un garçon. Elles ont bien compris que jouer la complémentarité constituait la bonne voie.


Alors qu’on prête certaines caractéristiques à l’entrepreneuriat féminin, illustrées par des chiffres — caractéristiques dont les raisons constituent toujours un sujet de débat, voire de confrontation —, les jeunes filles et femmes de la génération Y semblent bien entreprendre « autrement » que leurs aînées.


Ainsi, elles ont un sens inné du collectif (share), acceptent mieux la prise de risques (dare), intègrent immédiatement la dimension Internet dans leur projet, quand il ne s’agit pas d’un projet Web par essence. Elles ont conscience de la valeur de la communication autour du projet, mais aussi (surtout ?) de la personne (storytelling). Ces caractéristiques valent bien entendu pour leurs pairs de la génération Y. Autrement dit, l’approche liée au genre attribuée aux créatrices de la génération X, dont nous évoquerons certaines caractéristiques dans la deuxième partie, semble s’effacer. Plus exactement, elle est mieux assumée et dès lors constitue un moteur plutôt qu’un frein.


Par exemple, les entrepreneures Y assument d’être dans l’affect, voire le revendiquent. Dès lors, le stéréotype selon lequel les femmes seraient trop émotionnelles à l’égard de leur projet, car « c’est leur bébé », va permettre à ces jeunes femmes, parce qu’elles y croient dur comme fer, de convaincre une communauté. Or le client d’un produit ou service est désormais avant tout un convaincu, voire un militant actif. De nouveaux codes se développent dans la relation producteur/consommateur et les femmes sont à l’aise avec.


Autre exemple : peu souvent codeuses, bien qu’elles s’y mettent, les entrepreneures Y sollicitent les compétences qui leur manquent :


— auprès de prestataires de services, car elles n’hésitent pas à se donner les moyens d’accéder à des professionnels, même si cela se traduit par un besoin en ressources financières ;


— en mode mécénat de compétences croisées : « Tu m’aides pour développer mon objet connecté, je t’aide pour ta communication Web. » ;


— en s’associant, qu’il s’agisse de duos ou de trios, souvent avec des garçons, comme nous l’avons souligné plus haut. Le risque d’isolement est ainsi limité. Les entrepreneures Y acceptent de passer du temps à gérer la relation à l’associé, identifiée comme le nerf de la guerre, là où les X s’épuisaient en solitaire.


Le contenu de ce livre


Ce livre se veut un témoignage d’une professeure engagée dans ce mouvement du changement, largement enrichi par divers experts et illustré par des interviews de « startuppeurs » de la génération Y.


La première partie expose les tendances nouvelles, les diverses façons d’entreprendre, l’explosion des différents statuts. Toutes ces pistes qui constituent la nouvelle économie, basée sur le partage, le recyclage et la réutilisation, la recherche des vrais besoins du consommateur. Ce dernier devient progressivement « consommac’teur », ancré dans la responsabilité sociale, sociétale et environnementale. À son niveau, il s’implique, réagit, fait des choix, par exemple le made in France, l’approvisionnement de saison et local, etc.


Dans la partie suivante, nous abordons la question de l’entrepreneuriat « au féminin ». Je préfère cet intitulé à celui d’« entrepreneuriat féminin », qui peut suggérer qu’il existe des spécificités de genre et non des caractéristiques liées au contexte culturel et économique (par exemple, la possibilité réduite de constituer un patrimoine). Si ce sujet peut sembler rebattu, l’« entrepreneuriat au féminin » ne se satisfait pas dans notre approche de propos misérabilistes. C’est une source de réalisation, un potentiel d’innovation et de croissance économique. Seulement, il reste mal exploité. C’est aussi un moteur de changement de société, car, comme pour n’importe quel métier ou activité, la mixité apporte de la valeur ajoutée liée à la diversité. En témoignent diverses études, dont celles menées par l’auteure concernant la mixité dans les conseils d’administration1. Nous ferons aussi un point sur la dynamique entrepreneuriale chez les femmes. Nous verrons quels sont les moteurs, ainsi que les freins, les façons de procéder (regrettées parfois) des entrepreneures, dont l’autolimitation conduit au pire à des tentatives avortées, au mieux à des projets de moindre envergure.


Enfin, nous partirons, dans la troisième et dernière partie, à la découverte de ces entrepreneures Y. Ces « startuppeuses » semblent s’être débarrassées (en partie) du « complexe de l’imposteur » de leurs aînées et se lancent dans l’aventure de la création d’entreprise avec audace et conviction. Elles voient grand et le monde est leur marché !


La quête de sens constitue une caractéristique essentielle de leurs projets — y compris chez les garçons — en réaction à un système obsolète. Elles réinventent les codes : économie circulaire, outils pour faciliter l’articulation des « temps de vie »2, concrétisation d’objectifs RSE (responsabilité sociétale des entreprises), tourisme durable, etc. Des témoignages ciblés, sortes de « storytelling », illustrent le fait que, au-delà de la diversité de leurs projets et de leurs profils, la manière commune de concevoir le projet, ses développements, son éventuel échec, et leurs vies permet de parler d’un phénomène générationnel.


Alors à quand le « reverse mentoring3 » ou à tout le moins le « cross mentoring4 » entre générations X, Y et Z ? Une nouvelle dynamique est lancée, qu’il faut encourager. Aidons ces jeunes filles et femmes ainsi que leurs associés à développer leurs projets. Aimons-les, portons-les.


Cet ouvrage est un témoignage pour créer l’envie d’oser...


 


1Travaux du Women Equity for Growth, étude Sodexo, travaux du Centre Européen de Droit et Économie de l’ESSEC sur les conseils d’administration.


2Concept notamment présenté dans le mémoire de Marine de Beaufort « Conciliation des temps de vie : quels rôles pour les NTIC ? », Master Sciences de gestion, management et organisations - RH, Paris-Dauphine.


3Les plus jeunes coachent les plus seniors, notamment sur l’usage des réseaux sociaux ou des outils informatiques.


4Mentoring croisé où chacun, en fonction de son expertise et sans rapport hiérarchique, coache l’autre.




Partie 1


LES Y,


LA GÉNÉRATION
CHANGEMENT





Héraclite, Einstein, Churchill... Philosophes, écrivains et hommes politiques ont dit ou écrit l’importance capitale du mouvement, ainsi que la difficulté à le vivre et le faire vivre ! Le changement est inhérent à la vie. Et les mutations s’accélèrent !


Un sondage ESSEC-Ipsos révélait déjà en 2012 que, en dix ans, le nombre de changements majeurs pilotés tous les ans par un manager avait triplé, tandis que la durée de leur déploiement avait chuté de plus de moitié (à douze mois).


Les membres de la génération Y ont intégré cette dimension, ce qui les fait se méfier de tout ce qui est figé, et intégrer plus facilement la dimension du risque. Ils savent ainsi que, en moyenne, 10 % des start-up seulement se transforment en un projet pérenne et rentable. Ils interprètent autrement la notion de réussite, la considérant sous forme de cycle évolutif ou d’étapes plutôt que d’un mode linéaire. On les dit zappeurs, je les qualifie de « séquencés ». Ils vivent avec l’idée qu’on ne peut savoir ce que sera demain, ce qui les amène, non à une crise d’angoisse, comme pour la génération X, mais à une certaine légèreté.


Il y a désormais mille et une manières d’entreprendre, peu importe le statut (étudiant, salarié, auto-entrepreneur, dirigeant de société ou présidente d’association ou de coopérative). L’important est d’innover, créer, développer. Même pour les employés en grande entreprise, il est désormais possible de développer un projet dans le cadre de l’intrapreneuriat ; c’est ce que nous évoquons dans le chapitre 1. Tandis que le suivant propose une découverte des tendances phares des Y qui, décidément, envisagent autrement leurs projets et leur vie que leurs aînés.




Chapitre 1


MILLE ET UNE MANIÈRES D’ENTREPRENDRE


Au sein de la génération Y1 se niche un désir d’entreprendre important : 46 % des Français de 18 à 24 ans et 45 % de ceux âgés de 25 à 34 ans souhaitent créer ou reprendre une entreprise2. Et, parmi eux, 26 % affirment avoir un projet concret selon le Baromètre Idinvest3.


De fait, depuis 2005 environ, le nombre de créations d’entreprises fondées par des jeunes a triplé et 43 % des jeunes créateurs d’entreprise estiment que leur entreprise est innovante. Leurs principales motivations ? L’indépendance (71 %) et le goût d’entreprendre, avec l’idée d’affronter de nouveaux défis (47 %), donc de prendre des risques et de « s’épanouir personnellement » (45 %). Les jeunes générations s’entourent sensiblement plus que leurs aînés pour monter leur projet (63 % contre 59 %).


Enfin, 33 % des moins de 30 ans sont des femmes, contre 26 % des 30 ans et plus. Ce chiffre confirme le développement de l’entrepreneuriat de la génération Y (et Z). En 2012, 40 % des entrepreneurs âgés de moins de 30 ans étaient des femmes !


Parmi les modifications structurelles, évoquons celle de la porosité des statuts. Autrefois bien étanches (consommateurs, producteurs, propriétaires, locataires, salariés, entrepreneurs, indépendants, associations, touristes, hébergeurs, etc.), catégorisant les acteurs dans l’économie et la société, ils s’ouvrent, se mélangent et s’entrecroisent désormais. Et dans l’entrepreneuriat, les frontières se gomment : on est étudiant-entrepreneur avec le statut PEPITE, salarié et consultant en tant qu’auto-entrepreneur à temps partiel, indépendant et salarié grâce au portage, salarié inventeur avec l’intrapreneuriat et les incubateurs d’entreprise, consommateur/producteur avec le recycling ou le prêt, voyageur citoyen, salarié et capitaliste avec le crowdfunding, etc.


Voici quelques tendances phares, illustrées par des parcours de jeunes entrepreneurs de la génération Y.


Entreprendre dès l’université ou la grande école


Le statut d’étudiant-entrepreneur, créé pour promouvoir l’esprit d’entreprendre chez les jeunes, constitue une piste intéressante ! Depuis le 15 septembre 2014, les étudiants et jeunes diplômés peuvent en bénéficier pour réaliser leur projet au sein d’un PEPITE (Pôle Étudiants Pour l’Innovation, le Transfert et l’Entrepreneuriat).


Pour candidater, il suffit de télécharger un dossier de candidature sur le site du ministère de l’Enseignement supérieur et de la Recherche. Une fois rempli, il est présenté à un comité composé d’enseignants et d’entrepreneurs pour validation. L’obtention du statut dépend de la qualité du projet, ainsi que du profil du porteur de projet. Le comité d’engagement du PEPITE apprécie si l’inscription au diplôme d’établissement « étudiant-entrepreneur » (D2E) est nécessaire ou non.


Ce statut, qui s’adresse aux moins de 28 ans, peut s’acquérir soit pendant les études, soit à partir du moment où le candidat obtient son baccalauréat ou un niveau équivalent. Les frais d’inscription sont limités à 500 euros par an sur la période 2014-2017.


Le D2E permet notamment aux diplômés ayant terminé leur cursus de bénéficier du statut d’étudiant, ce qui leur assure le bénéfice de la Sécurité sociale pendant toute la durée de création d’entreprise, ainsi que de la crédibilité auprès des milieux socio-économiques (banquiers, fournisseurs, clients, etc.).


Cependant, si le plan PEPITE est censé susciter 20 000 créations d’entreprises en quatre ans, seuls 650 jeunes en ont bénéficié depuis 2014. Faute de communication ? Reste que les moyens octroyés sont faibles : 4,6 millions sur trois ans. Certaines structures sont déjà débordées et ne sauront pas gérer l’augmentation des candidatures qui se produira certainement, étant donné la tendance des Z, qui arrivent sur les bancs de l’université et amplifient cette dynamique entrepreneuriale. Les espaces de coworking prévus posent également problème : certains PEPITE n’ont pas trouvé d’espace commun et se retrouvent dans des lieux pouvant accueillir un nombre limité de personnes. Bref, ce dispositif intéressant en soi mérite davantage de moyens.
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Les prestations délivrées dans le cadre du PEPITE


— Accompagnement par un enseignant ou un référent du PEPITE.


— Accès à l’espace de coworking du PEPITE ou d’un partenaire.


— Possibilité de signer un contrat d’appui au projet d’entreprise (Cape) avec une structure partenaire.








Kim Giaoui a bénéficié de ce statut en tant qu’étudiante à l’ESSEC pour créer SoundGrabber, le Tinder de la musique géolocalisée (http://www.soundgrabber.fr). Cette application mobile a pour ambition de connecter l’écoute musicale au monde qui nous entoure. Elle propose aux utilisateurs de découvrir, au fil de leurs déplacements, des morceaux « placés » à différents endroits de Paris par des artistes, labels, ou collectifs locaux. Sans oublier la possibilité de découvrir la musique écoutée par les autres utilisateurs aux alentours, ajoutant ainsi une dimension sociale à l’application.


Entreprendre pour quitter les quartiers difficiles


AGir Pour Réussir (AGPR)4 est une association basée à Cergy (Val-d’Oise), créée par des jeunes du quartier de la Croix-Petit pour recréer du lien social après la restructuration de leur quartier. Leur but ? Montrer aux jeunes qu’ils sont capables de prendre leur avenir en main. Depuis mai 2007, AGPR tente de désenclaver les jeunes du quartier et de promouvoir la citoyenneté locale. Une initiative spécifique de formation à l’entrepreneuriat, soutenue par le Medef, a démarré en 2014 et se développe : Les Déterminés.


Ainsi, Mounira Abdi a suivi par le biais de l’association, où elle était bénévole, une formation à l’entrepreneuriat menée par des experts bénévoles. À 30 ans, cette ingénieure en biologie industrielle spécialisée en marketing et management avait envie de donner du sens à sa carrière professionnelle, après quatre ans passés en entreprise en tant que chef de produit. C’est ainsi qu’elle a franchi le pas et créé une marque de vêtements, Niyya Paris (www.niyyaparis.com) : « Cette marque est née d’une problématique personnelle : j’étais à la recherche de vêtements tendance qui respecteraient mon sens de la pudeur. Je propose des vêtements, notamment les basiques de la working girl. Ce projet correspond à un choix de vie plus qu’à une volonté de m’enrichir. » Mounira promeut la marque via les réseaux sociaux, des salons et sa boutique en ligne. « J’ai un showroom privé à Cergy qui permet des moments d’échanges et apporte une mine d’informations “en live” pour créer de nouvelles collections en fonction des besoins de mes clientes. » Elle organise aussi des événements dans des pop-up stores, concept de boutiques éphémères, pour permettre à sa marque de toucher une plus grande cible.


D’autres jeunes femmes issues de banlieue ont bénéficié de l’accompagnement d’AGPR. Ainsi, Aminata Diakhaby a fondé Kadé, une marque de vêtements haut de gamme d’inspiration multiethnique. Pour sa part, Nina Legnongo a créé Soreal Productions, qui conçoit pour le compte de chaînes francophones des programmes socio-économiques innovants destinés à sensibiliser les nouvelles générations. Enfin, Sarah Merrouche a créé Let’s Food Concept, une chaîne de foodtrucks vendant des produits cuisinés halal en zone urbaine, des prestations de traiteur pour des événements particuliers, etc. La session 3 des Déterminés s’est achevée au moment où ce livre a été publié. Il faut saluer les efforts collectifs, notamment les interventions pro bono de grandes expertes sollicitées pour l’occasion.
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